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LA PATtHlE

(SONNET

C"s et la terre bénie, oh le ciel .'t plus brau,
où les bois sont plus verts et les oncles plus pu-

[res,
Où viennent mieux.l'été,1esfroises et les mares,
Où la plume est plus fine à Ilaile de l'oiseau.

C'est la terre bénie, où, sous le blanc bouleau,
S'abrire, coimme un nid caché dans les ramures,
Le toit nodete qui, contre neige et froidures,
De rabsent d'aujourd'hui protégea le beras

C'ePt la terre bénie, Où l'amitié Pi douce
Rapproche les esprits etréchauffe les coeurs,
Où se passe la vie heureuse et sans secousse.

O toin de FOl, témoin st de@ premiers bonheurs
Et des prmers chagrins!1 ô campagne chérie 1
Ton enfant te revient joyeux. Salut, patrie I

FitATELLo.

HISTOIRE DE CHICOUTIMI

PREMlÈRE PARTIE

CHAPITRE II
Mours des sauvages

(Suite)
Les mSurs (les Montagnais de

Cliicoutimi et de l'intérieur des
teires étaient ei)ples et douces. Ils
étaient modestes, ne s'adonnant
point à des vices grossiers Comme
les Hurons, les Irouîois et même
leurs frères de Tadoussac, que le
commerce avec les Européons
avaient depuis longtemps perver-
tis. Tous les Montagnais étaient
gais et spirituels.La tribu des Pa-
pinachois avait même toujours le
rire aux lèvres. Leur nom et, est
une preuve : Papinachois veut di-
re l'homme qui rit.

" Les Montagnais, dit J.- E. Roy,
(ditiis son " Voyage au Pays de
Tadouseac"), étaient grands et
droits, foits, bien proportionnés,

agiles, et n'avaient rien d'effémi-
né. Il n'y avait pa sous le ciel
de nation plus moqueuse et plus

"gouailleuse. Leur vie se passait
"à manger, à rire, à se railler les
"uns les autres et à se gausser des
" tribus voisines. C'était le peu-
" ple bon enfant par excellence."

Le propreté était parfaitement
inconnue chez ces peuplades. Les
premiers missionnaires, qui pas.
saient l'hiver au milieu d'el-
les, subissaient à ce propos un
affreux martyre. On ne se fait
aticune . idée de ce qu'ils de-
vaient endurer. Le P. de Cré-
pieul raconte des choses à faire fré-
mir, et pourtant on devait s'effor-
cer de bien traiter, chez ces gens
naturellement hospitaliers, les mis-
sionnaires que l'on aimait et res-
pectait.

La religion de ces sauvages était
une espèce de panthéisme ; c'est
celle que professent encore quel-
ques familles du Grand Nord qui
ne sont pas encore baptisées. Tout
ce qu'ils voyaien t était censé avoir
un esprit semblableà l'àme humaine.

Ces esprits et l'âzame humaine
étaient supposés avoir des memn-
bres, tout comme le corps dans le-
quel ils résidaient, plus parfaits
même, si le corps qu'ils habitaient
était inanimé.

Les Montagnais admettaient un
dieu principal, appelé Michabou ou
ou le Grand-Lièvre, auquel ils at-
tribuaient, sinon la création du
mnonie, du moins la formation de
la terre. Citons plutôt l'abbé Fer-
land sur ce sujet.

" La'terre était toute couverte
'd'eau ; Miehabou flottait sur un

"amas d'arbres, avec les animaux
"dont il était le chef. Souhaitant

obtenir un grain de sable pour
ien former le noyau d'une terre
nouvelle, il fit rionger la loutre
et le castor sans obtenir de résul-
tat. Le rat musqué se dévoua
enfin pour la cause publique et
s'enfonça sous les eaux. Vingt-
quatre heures après, il reparais-

"sait à'ia surface; mais sanne*iedý
"la suite d'une recherche minu-

tieuse, on trouva un grain de sa-
"ble attaché à l'une de ses pattes.
"Saisissant ce grain de sable le
"grand lièvre le laissa tomber sur
"l'amas de bois, qui se couvrit de

terre, et s'étendit peu à peu.
Quand la masse ainsi formée fut

" de la grosseur d'une montagne,
" le grand lièvre en fit le tour à

plusieurs reprises, et la terre
"grossissait à mesure. Le renard

fut chargé de surveiller les pro-
"grès de l'opération, et d'avertir
"ses compagnons, lorsqu'il croirait

la terre suffisamment étendue
"pour fournir la vie e+ le couvert

à à tous les animaux. Il se pressa
"trp de faire un rapport favora-

ble ; le grand lièvre ayant voulu
" connaître la vérité par lui-même
" trouva la terre trop petite ; il
" continua donc et continue encore
"d'en faire le tour et de l'agrandir
"de plus en plus.

" Après la formation de la terre,
les animaux se retirèrent dans

"l es lieux qu'ils jugèrent les plus
" commodes ; quelques-uns mouru-
"rent, et de leurs corps le grand
"lièvre fit naître des hommes, aux-

quels il apprit à faire la pêche
"et la chasse.

(A suivre) Livius.
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. J.-D. Gra, à Chicoutimi.

Chicoutimi, 22 mai 1897

UNE OASIS
Si la vie de collège. comme 011 le

prétend, est in désert, nouls Venons

de séjouliner dais L plus délicieuse
des oasis. Je veux parler (le la fête
de Monsieur le Supérieur. Voulez-
vous que je vous en dise plus loun- ?
Voici

Jeudi dernlier, 20 iai, après la
classe !e l'après-midi, d'immenses
cris de joie éclatèrenît, tout à coup
dans les ranegs d la caravane éco-
lière. Un instant après, les chefs
donnaient ordre (le faire halte, et
la fête conniliençait. Quelle fête
mes ,nnis. On se porte en foule
chez Monsieur l'abbé Huard, on le
félicite ; il renercie par (le douces
paroles. Chacun, à sonitour. vient
lui serrer la mai - ; les pi-êtres d'a-
bord, les sém ninaristes en-mite, enfin
les écoliers. Puis on s'éparpille iuin

peu partout, pour se imettre à l'aise
et se reposer. La marche lde la
caraVaeI était oficielleiient sus-
pendue pour ce jour-là et tout le
lendenain.

Le ienidenain on se lève plein
de joie, on fait sa prière et l'on va
entendre la iesse. C'est Monsieulr
le Supérieur qi la dit. L'autel est
magnifiqueinent orné ; la fanfare
et l'Union Sainte-Cécile sont en
verve. Tout va bien et le cantique
de la fin :Je suis la berf1-re.fidè-
le," nous ément jusqu'aux larmes.
Voilà une journée bien cotience,
n'est ce pas ? .

Oui, mnais il ne faut pas songer a
vous en raconter la suite par le
menu. Tout l'avant midi et tout
l'après-midi, en effet, la joie s'y
fractionie presque a l'infini, et il y
a autant de fêtes de Monsieur le
Supérieur, qu'il y a d'écoliers, de
séminaristes et (le prêtres. Le

L'OISEA U-MOUCTE

dîner, pourtant, ressort Joliment
sur ce fond d'allégresse trop divisée
pour être saisissable. Les fruits
tropicaux (le l'oasis viennent ré-
jouir nos tables. i y a longtemps
qlue nous n'avions mangé d'aussi
bonnes oranges. ,

Avec votre permission nous voici
donc au soir. Ici, la fête se centra-
lise. Une îmagni fiqule séance dra-

.matique et musicale réunit en une
seule joie toutes les joies particu-
liet es, et donne la plus éclatante
unité à la fête de tous. C'est de
cette séance surtout (Ile je veux
vous parler.

Elle a rassemblé une assistance
nombreuse et distinruée sous la

présidence le Sa Graneur Morisei-
gneu l'évêque le Chicoutimi. A
huit leures elle s'ouvrait brillam-
ient par un morceau (le la fanfare
et le prograiunie,aussitôt distribué,
nous annonça que l'on allait jouer
le dramie assez connu d'Augustin
Paul, iititulé " Gai cia Moreno.
Peu ·*près s'ouvrait le rideau, et le
draille coinuençait a se dérouler.
Un sait le but île cette pièce. C'est
de faire vivre quelque temps, et
même mourir sous nos yeux, le
plus grand ho:înme ('Etatt peut
être des tempsm odernes, et de
nous donner une juste idée de ce
que doit être un goui vernleiment
chrétien.

On peut dire que l'autsur a at-
teint son buit, au imoins ce Soir là,
gu ce à l'interprétation, intelligente
et au jeu parfait de nos' acteurs.
Le iôle pIinîîcipail, coliiii) de raison,
est celui le Garia Moreno, et il
était jolie par M. Fis Treiiblay.
Autour de ce rôle tous les antres se
giou pent natiiu-elleienit, et lui don-
nunt du relief. Je ne noninuie que
les plus importants. Léon Yriait :
M. L. Leiieu x ;-Jeai Aigirre,
avocat :.M. Ph. Dallaire ;-José
Lopez :.M. S uuoimon Buteau ;-Ei-
rique Lopez: M. Frs.lz. Treim-
blay ;-Polanco, avocat, conjiré :
.U. Thomas Tremnbay ;--(il : M.
J.-C. Treiblly ;-et l-tîyo Peina,
conjré :1M. 1 L. Larouhele. Ti ès
prîobablement, j'en onublie. Il y a
là des iôles île ministres et même
d'enfants, qui ne sont pas à dLéai-
guIer ; mais on ne peut pus tout
dire.

Pour ne froisser personne, je ie
li aimiuserai pas à faire des comlipli-
lients à celui -ci plutôt qu'à celui-la
des acteurs ; mais je dlirai, pour
résumer- ies îiImpressions, et faire
l'éioge de tous, qu'il y a bien long.
temîps (Ie nous n'avons vu exécut-
ter avec autant de perfection sur

nîotre théât r mne i ièce dromnatique.
Il est vrai que le parterre n'a pas
paru aussi enlhousiaste qu'à cer-
tiies aitr es représentations, mais
la raison e cette fi-oid-ur relative
e:t facile à trouvir dans la pièce
elle-même. L'intrigne, in effet, n'y
(st pas assez cOm pîiglée, ni assez
einpoiîgnante; salis coipter que lu
sty;e laisse quelq uefois à désirer.
de dis dono quie nos acteurs .mnt
bien joiué, l'autire soir,, et qu'ils
peuvent Lu·e liers île leur succès.
Leur prononiation était excellente,
leuirs gestes liesuirés et naturels
lis avaeint de la tenue, excep'é
pourtait ceux dont c'était le rôle
de mîîanquî-r (le tenue.

La partie musicale de la soirée
n'a pis été inférieure à la partie
draillatique. Il y avait sur le pro.
granie deux morceaux de fatfare;
uniiii morceau d'orchestre ; ii chSur
(le 1 Union Ste-Cécile Le combat
naval ; et ui duo de L. Bordèse
iintitulé Les fauvettes. Nous avons
app'audi tout cela, et tout cela le
inaîîitait. Nous garderons, ei par-
ticuiller, le plus délicieux sou venir
du duo Les fauvettes, chanté par
MM. T. Saucier et Ls Talfbot, et ac-
compagné au piano par M. l'abbé
E. Poirier. A propos d'abbés, je ie
veux pas oublier de dire que le mé-
rite de cette soirée revient, pour la
partie dramatique, à M. l'abbé E z.
DeLanarre, et pour la partie muiiisi-
cale à MM. les abbés N. Degwié
et E. Poirier.

C'est vers onze lieires que les
rideaux ont été fermneîés et (lue ['aui.

itire s'est idispe-is, pendant que
la finfare jouai tle Uml -e te

Queen. Une demi lheuire après, le
pus pa'fatit silence réîgaiit au Sé-
iiiiire de Clicoutimui. Le lende-
main laC con)mnauté rerenitson
iinOuivetiniit aceoutui ili ; la carava-

le quittait l'oasis, et coiitiilumt sa
route a trivers le désert des seiel-
Ces et de la littéiatiie.

Anniversaire
On célèbre aujourd'hui à la catlié-

drale le cinquime anniversaire de la
consécration épiscopale le Monsei-
gneur M.-T. Labrecque. Un lustrei...
c 'est peu île temps ; mais c'est assez
pour faire lu bien et (les œuvres.

Avant son installation sur le siège

le Chicoutimi, Mgr Labrecque était

peu connu de son peuple et le la plu-
ipart des membres de son clergé. Il

prit pour devise : Impendam et su-
peiipendar, ce qui p<our-ait se rendie
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par les djeux mots Dévouement et est aussi et avant tout une société

sacrifice. A ce dévouement, à ce sacri divine ; elle est particulièrement la

fice, le diocèse le Chicoutimi a répon gardienne <u dépôt des vérités éter-

du par la confiance et l'amour. nelles, et ce sont les évêques qui sont

Clergé et peuple n'ont pas tardé à les sentinelles avancées commises à la

comprendre que le prélat qui préside garde (le ce dépôt sacré.TIlne faut
aujourl'hui à leurs destinées spi- pas trop s'étonner s plusintrpi-

rituelles était le digne successeur de (les ('entre eux essuient le feu <e

MI-gr Dom. Racine, (le douce mnémîoi- l'avant-garde ennemie.

re, et de Mgr Bégin reconnu aujour- Mgr Lalrecque a (onnél'alerte
d'hiui counie le chef (e le iscoat il (levait recevoir la première lécha-
canadien. Ils ont vu en lui un homn- ge. Il l'a reçue ; mais avec le calme

me de conseil et d'action, un pilote sa- qui convenait.

vant, au regard perçant et juste qui Nous ne venons pas ici le

aperçoit à temps l'écueil sous les eaux défendre, ni provoquer person-

et aussitôt en, éloigne le navire. Il ne. Il ne s'agit pas ('acception

gouverne ferme et droit. de. persunnes (ans les circonstan-

En nos temps, l'Église lu Canada a ces ; il s'agit (le principes. Que tous

assurém ient besoin d'hommes sembla- les Catholiques admettent les vrais

bles pour la guider, et elle en a. principes catholiques, à quelque nuan-
Quand un drapeau est entre les mains ce politique quils appartiennent, et ils
courageuses on n'en est pas inquiet. seront avec les évêques ; mais, d'un
S'il ne triomphe pas toujours, il sort autre côté, qu'un homme professe des
de la bataille sans tache, glorieux. principes antùatholiques, à quelque

Ceci n'est un m ystère pour personne. nuance qu'il appartienne, il sera con-
Dans les attaques, aussi injustes que tre les évêques. Ainsi, avoir <es lrin-
violentes, auxquelles les évêques cana- cipes
diens ont été en butte depuis quel- d'après ces principes, c'est être
ques mois, c'est sur Mgr Labrecque avec les évêques ; et, par contre,
que l'on a dirigé les plus rudes coups, avoir des principes anticatoliques,
On a même traîné son nom jusque ou mettre en pratique des prin-
dans le Parlement Fédéral. On l'a cipes anticatholiques, c'est être contre

a eusé de tyranie, de faire lu capital les évêques. Pas n'est besoin de recou

politique. Accusations fausses ! Mgr rir aux personnalités outrageantes
Labrecque est resté dans les limites dîe pour trouver la raison de la désappro-

son droit et le son ldevoir, et il n'a bation de l'épiscopat de certains actes
point de préférences ponitiques. politiques ou simplement publies. Un

On n'a qu'à ouvrir l'histoire ; tou- peu de calme et le rétlexion suffi-
tes les fois que l'Église a revendiqué raient.

ses droits et condanné des erreurs, Voila, sans doute, Ce (lui a pouss
ceux qu'elle a dû combattre alors ont tout le clergéd(liocèse le Chicouti-

crie à l'intransigeance, et, lorsque c'é- mi, en mars dernier, à signer sponta-
taient les violents eux-mêmes, ils ont ilèluent une adresse par la<uelle tous

jeté le cri de tyrannie. Mais toujours les membres de ce clergé, s excep-
coîmmîe aujlourd'hui, tandis qu'on a- tion, félicitaient Mgr Labrecque (le sa

moeutait l'opinion contre les champions ferme attitude et se<lclaraient avec
de l'Église, ceux-ci se retournaient lui de cwur et d'esprit <ans la lutte

vers Dieu, leur force et leur soutien,etctre la auaise esse.
reptaient : J'ai aimé le dr-oit et la Encore ici, lt)ur<lu<i crier aux 1réfé

justice, voilà 1 urquoi je souffre persé- tenees <e îarti! Personne, ilsemble, na

cution.d-td1t Fetteut et le se

Il y a une chose au-dessus de l'opi- tendre catholique. Ily a, pour les gens
nion publique, c'est le témoignage <le Oieit dispos' tiui moyen fort simple
la conscience, le sentiment du devoir(1lefaire <u journalisme (lui ne soit

accomp)li ; il y a une chose au dessus Pa sujtàQu'ils
de la force (les événement ,, 'st le aitet les questions religieuses selo
droit. Ces deux closes sutisent le- s incipescatholiques et qu'ils ne
vant Dieu. fanssetît point le sens moral du peu-

L'Egl ise est une société lhumaine, et pie. Voilà tout ce que demandent les
doit coiie telle plier sa discipline

tx exigeees (des tempis ; tidaii elle vais évidemmetp notre article s'al-
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longe d'une manière alarmante.

L'anniversaire dont nous parlons
n'apas eu l'éclat del'adhésion solennel-
le du clergé,signéeen mars dernier. Cet-
te dernière petite fête a été plus inti-
me. Les prêtres de la ville de Chi-
coutimi et les environs, que ne rete-
naient pas rigoureusement chez eux le
devoir.du ministère paroissial,seuls se
sont rendus hier l'après-midi auprès de
Sa Grandeur, et lui ont offert,dans une
adresse très gracieuse de forme et très
substantielle de sentiment, leurs hom-
mages et leurs félicitations. Cela,
nous le savons, sans arrière-pensée de
provocation à l'égard de qui que ce
soit ; mais comme des enfants qui
sont heureux de soutenir leur père
dans le travail nécessaire à la subsis-
tance de la famnille, comme les soldats
qui ainent à se ranger autour de leur
capitaine, chaque fois qu'une circons-
tance leur en fournit l'occasion.

- Ce matin, il y a eu messe pontifica-
le, célébrée par Mgr Labrecque au mi-
lieu d'un grand concours <le clergé et
le peuple. La cathédrale avait revêtu
ses pl) us beaux décors; lafanfareausém i-
naire fit entendre les morceaux choi-
sis ; les cérémonies furent (les plus im-
posantes :-on voulait, par ce déploie-
ment de ponpe,retmnercier Dieu pour le
passé etattirersur ce diocèse des béné-
dictions pour l'avenir.

Le midi, tous les prêtres présents à
Chicoutimi étaient conviés à dîner à
l'évêché Ainsi se termina cette dé-
nionstration sympathique et toute
spontanée qui a dû réjouir le cœur <le
Mgr Labrecque,et le dédommager un
peu les attaques injurieuses dont on
l'a abreuvé depuis un an.

Livi us.

Ordinations
Demain à la cathédrale MM. Jos.

Girard, W. Tremblay, S. Rossignol et
L.-. P. LaChance seront ordonnés
prnêtres.

LES DROITS DE L'EGLISE DANS
LA QUESTION MANITOBAINE

JUSTITIA
C'est justice le dire q(ue les écrits <le

.Judqitia sont toujours une bonne aubaine. La
c (lté de l'exposition, la sûreté <e la dloctri-
ne, et la justesse <u coup <l'oeil tants l'appré-
ciation les htomimtnes et les événements sont
les principales qualités qui le distinguent.

Cette fois il traite des prérogatives le
l'Eglise.

louît. homme venant en ce monde fait par-
tie de deux sociétés. L'une s'occupe de lui
procurer les biens temporels ; l'autre, les
liens spirituels. La première l'accompagne
jusqu'aux portes lu tombeau, la seconde
lintroduit dans la céleste patrie. Autant
'âme l'emporte sur le corps, les intérêts le

l'ternité; sur ceux, du t1emps, autant l'Égli-
se l'emporte sur l'Etat ; elle est la société
parfaite par excellence, et possèdle éminem-
mtient le triple pouvoir législatif, judiciaire



et coercitif. En outre, elle a droit ai con-
cours <les chefs des nations dans le noble but
qu'elle poursuit. Cette tloctrine ress:rt (le
la nature mnue des choses, et personne ne
songerait à la contester pas plus qu'on at-
taque l'évidence d'un problème <le 5 éo-
métrie, si elle n'allait à l'encontre <les préju-
gés et des passions humaines.

Ainsi l'éducation appartient essentielle-
ment à l'Egliss, et celui-là ne serait catholi-
que que de nom qui la croirait en sareté
sous le contrôle exclusif <l'on ministre <le
l'Instruction publique. Ce serait une mau-
vaise loi, et il n'y a pas microbe plus mal-
faisant qu'un faux principe introduit dans la
constitution l'un pays. Il peut paraître l'a-
bord inoffensif, mais, viennent les circons-
ances favorables, il se d veloppera et ré-

pandra son poison dans tout le corps social.
Jasitiat prouve ensuite que le compromis

Laurier-Greenway <lonne à la Province <le
Manitoba (les écoles neutres et mixtes, et
mérite condamnation à ce double titre.
Vraiment il y a des chrétiens qui semblent
s'inspirer de la doctrine de Jean-Jacques
Rousseau.

Le philos->phe <le (Genève ne veut pas que
'enfant choisisse une religion avant l'âge

de majorité, afin qu'il fasse un acte aussi
important <lans toute la plénitude de sa
raison et le sa liberté. C'est le système le
la neutralité. C'est cela; soustrayez l'enfant
à toutes les influences de la religion ; il s'é-
mancipera, et lorsque vous voudrez imposer
un frein au jeune homme le vingt-et-un ans,
vous le verrez secouer tout jo<ugpourselivrer
peut-être à tous les désordres les passions.

En terminant, Jstitia fait passer sous nos
yeux les protestations touchantes et con-
vaincues de M.>nseignenr Langevin, et de
tous les archevêques et évêques de notre
province. C'est le non postsmss <le l'Eglise
qui s'échappe du coeur de- ces généreux suc-
ceeseurs des apôtres.

Mieux vaut la lutte qu'une paix grosse
d'orages pour l'avenir.

Prions pour la cause sacrée les Ecoles
prions, car notre chère patrie traverse ue
crise terrible pour sa foi et son patriotisme
qui en est inséparable.

LAT'RENT1 DES.

DES TOURISTES AIMABLES
Je veux parler des oiseaux. Ils nous ar-

rivent chaque jour par centaines.
Le <ernier de leur soucis, on le sait, est

celui de l'installation. Quand chacun d'eux
a sautillé deux ou trois fois sur les branches
connues, de joyeuses palpitations s'éveillent
en sa poitrine ; il chante. Alors,si les échos
qui tressaillent aux alentours sont bien ceux
d'autrefois ; si la voûte le verdure qui suf-
fit à le protéger, est percée à jour en mille
endroits, et lui ouvre de tous côtés les por-
tes de l'espace, l'oiseau du ciel a le palais
et l'ameublement qu'il désire : il est chez
ui.
C'est dire que le bocage se repeuple com-

me par enchantement, et qu'il sera bientôt
au complet. Vous devinez qu'il prend, à
vue d'Seil, sa physionomie d'été, que la na-
ture prévoyante y étend son molleux tapis

L'OISEA U'.MOUCHE
(le gazon, et que c'est déjà le temps (l'y al-
ler faire des visites. C'est nême, à mon
avis, le meilleur tem;n. Car on (lirait que
les touristes ailés, pour le momnent, sont tout
entiers à la joie d'tre enfin dans leurs meu-
bles, et qu'ils n'ont rien à faire qu'à chan-
ter.

Que ceux-la donc aillent maintenant sous
bois qui veulent y écouter, dans toute sa
fraîcheur et à loisir, la toujours nouvelle
cians in du printemps. Bientôt, en effet,
d'autres soins que celui le chanter s'impo-
seront au rossignol et à la f juvette. Du ma-
tin au suir, on les verra sillonner à tire-d'aile
les libres champs de l'air, ayant au bec, hé-
las ! non plus (les mélodies, mais des far-
deaux.

Petit à petit, cependant, ces fardeaux de-
viendront des nids, et ces nids des berceaux,
et ces berceaux des foyers d'harmonie. Alors
il fera bon revenir écouter sAùs les arbres,
aux premiers feux du matin, ou vers les
mourantes lueurs lu jour. D'autant que la
nature, à cette époque, sera dans toute sa
splendeur, et que les bois seront plus que
jamais remplis d'ombre et de mystère.

Après cela, on fera bien, je crois, le se
trouver au bocage un les derniers jours
d'automne, quand les incomparables touris-
tes se préparent à nous quitter. Cette der-
nière visite a un charme tout spécial, et l'on
dirait vraiment que les oiseaux mettent
(ins leurs voix, en cette circonstance, quel-
que chose de triste et le solennel qui veut
dire : adieu

Mais, par bonheur, nous n'en sommes pas
encore là, puisque la belle saison ne fait que
le commencer ; et avant que le chant du
départ ne vienne attrister le bocage et pré-
sager l'hiver, bien des cantiques d'allégresse
auront fait tressaillir nos âmes, et frisson-
ner les rameaux verts.

DERFLA.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Saite')

Telle était la missio: de Roime
au temps où l'apôtre Pierre y %iit
pour la première fois prêcher
l'Evangile.. Du nombre des pre-
miers convertis fut le sénateur Pu-
dens. Son palais devint la résiden.
ce du missionnaire et servit aux
premiers chrétiens de lieu de réu-
nion pour les instructions, les céré-
monies du culte et l'administration
les sacrements. On y montre en.
core la table de bois sur laquelle
saint Pierre célébrait les divitis
mystères.

Pudens avait deux filles: Puden-
tienne et Praxède. Toutes deuxsui-
virent l'exemple de leur père, et se
consacrèrent aux Suvres de chari-
té. Elles s'appliquaient surtout à
recueillir, au risque de leur vie, les
corps des mnartyrs; on voit dans les
églises qui portent leurs noms des
puits où elles déposaient respec-
tueusemenit ces restes précieux.

Elles recueillaient le sang glorieux
avec des éponges, et en remplis-
saient des ampoules qui devenaient
des trésors pour les frères.

LE COLISÉE

Le monument le plus extraordi-
naire de la Rome ancienne, c'est le
Colisée. Il frappe d'abord l'imagi-
nation plus encore que la basili-
que de Saint-Pierre ; plus que les
pierres de la veio Sacrée et que les
souterrains des ciitacomnbes. Ses
murs lýzardés et démolis par en-
droits nous parlent des choses du
passé, et nous disent les mours
païennes. Le Colisée ressemble à
ces vieillards qui restent seuls sur-
vivants au milieu d'une généra-
tion à laquelle ils n'appartiennent
pas. Malgré les injures du tempb!,
ralgré les dévastations des ba.rba-
res et des Romains eux-mênes, il
se tient encore debout avec une in-
comparable majesté.

On peut se trouver au pied de
monuments plus gigantesques ; le-s
vingt étages d'un édifice améri-
cain fatiguent l'oil, mais cette
façade sans art nous laisse froids ;
ce n'est là que l'effort de l'esprit
mercantile qui batit dans les airs
parceque Dieu n'y ménage pas
l'espace. On a vite fait de cons-
truire cet échafaudage d'étages su-
perposés, mais le temps en viendra
facilement à bout; un morceau fer
rouillé suffira peut-être pour aie-
ner une catastrophe qu'on réparera
le lendenain. En face du Colisée,
l'imagination est frappée vive-
nment, il y a de l'art et de la na-
jesté dans cette ellipse colossale.

Le Colisée remonte au temps de
l'empire romain. Néro., était mort
avec la réputation d'un monstre
de cruauté et de libertinage. Cc-
pendant il laissait des euvres em-
preintes d'un certain caractère le
grandeur. Vespasien voulut dé-
truire la Maisoi d'Or, rendre Rotno
à elle-nêmne, en la débarrassant de
cette iasse' fastueuse qui l'obs-
truait. Mais au peuple avide de
nouveautés il fallait d'autres met-
veilles, on lui construisit, au fond
de la vallée qui eépare le Palatin
de l'Esq1uilin, à la place même des
étangs ue Néron, un immense amI-
phithéâtre. Trente mille Juifs,
pris parmi les captifs que Titus
traînait à la suite de s<,n char
trioinphal à son retour de Jérusa-
lem, y travaillèrent pendant dis
ans. Leurs ancêtres bâtirent les
Pyramides sous les Pharaons ; eux,
élevèrent le Colisée.
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